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Pour HC





Un espion est né


Nadine a commencé à écrire son journal intime à l'âge de six ans. Sa grand-mère lui avait déjà appris à lire et à écrire avant qu'elle n'aille à l'école. Elle lisait les journaux ou les emballages de produits, tout était relu et commenté. Même les journaux que grand-mère achetait chaque semaine. Yellow Press.


Partout, il y avait la même chose et Nadine se demandait pourquoi il en était ainsi. Elle a cherché dans tous les journaux d'autres points communs. Elle était déjà sur la piste de la concentration des médias en Europe : "La maison d'édition Bauer est la solution !", s'est-elle exclamée, euphorique, en tapant dans ses mains. Elle ne savait pas ce qu'était exactement une maison d'édition, mais comme on trouvait partout la même appellation, les contenus étaient également similaires. La grand-mère s'étonnait simplement. Même sur les autres talents de la fillette. Elle mémorisait une mélodie et la reproduisait sur un petit xylophone en plastique, car son père ne voulait pas de piano à la maison. D'une manière générale, il détestait les musiciens et les artistes, même les intellectuels.


Lorsqu'il travaillait encore dans le bâtiment, il se réjouissait comme un fou de faire un bruit excessif à sept heures du matin pour faire sortir du lit les étudiants paresseux et bons à rien, comme il disait. C'est pourquoi il n'y avait pas de livres chez Nadine. Parce que c'est pour les mauviettes, disait le père. Les cours de musique étaient bien sûr aussi exclus, même si Nadine suppliait d'apprendre à jouer d'un instrument. Chez sa grand-mère, elle parcourait aussi tous les magazines féminins à la recherche d'histoires et de courts romans. Elle mémorisait ses modèles récurrents et écrivait sa propre histoire avec une dramaturgie similaire. "Tu devrais travailler dans les services secrets", disait grand-mère.


Dès qu'elle apprenait quelque chose de nouveau, elle s'ennuyait et cherchait un nouveau défi. À l'école, l'art était la seule matière qu'elle aimait. Plus tard, au lycée, la politique et le théâtre sont venus s'y ajouter. C'est ainsi que tout a commencé. Mais entre les deux, il y avait sa folie et très tôt, elle a commencé à avoir des problèmes de comportement : elle frappait les autres filles, les jetait dans les buissons ou, au choix, dans les poubelles et mordait le bras du garçon du quartier. De nombreux parents se sont plaints et les gifles ont commencé à pleuvoir. La mère pensait que l'enfant devait être examinée par un psychologue, mais le père ne voulait pas dépenser d'argent pour cela.


Nadine était une petite fille curieuse et était ce qu'on appelle sans doute précoce. Dès l'âge de six ans, elle entraînait les petits garçons dans les buissons ou sous la Mercedes garée de grand-père pour leur faire des câlins. A chaque occasion et lors des anniversaires d'enfants, Nadine voulait jouer à cache-cache dans l'obscurité. Pour faire des câlins. Même plus tard, lors des fêtes d'anniversaire de ses camarades de classe, elle insistait pour éteindre la lumière et danser le blues.


Nadine prenait ce qu'elle voulait et qui elle voulait et parvenait à conquérir ses petits admirateurs avec son tempérament débordant. Il est vite apparu qu'elle ne pouvait en fait rien faire avec d'autres filles. Surtout si elles étaient très soumises. Cela n'a pas changé par la suite. Elle ne s'est pas liée d'amitié avec des filles.




Un nez retroussé et des seins énormes


Lorsque Nadine avait une dizaine d'années et qu'elle jouait avec les filles adolescentes du voisinage, elle a fait chanter Monika pour qu'elle se mette à nu contre une cigarette qu'elle avait auparavant volée à son père. Elle a appris plus tard que les cigarettes étaient une monnaie d'échange importante dans les prisons et les hôpitaux psychiatriques.


La voisine Martina, de deux ans son aînée, avec son nez crochu et ses seins énormes, a également dû y passer. Chaque fois que le père était en voyage, elle invitait Martina dans la baignoire de la maison et massait ses gros seins. Mais Martina n'était aussi disposée que lorsque Nadine l'attirait avec un Coca-Cola qu'ils ne trouvaient pas à la maison.


Son père ne laissait sortir Nadine de la maison que lorsqu'il savait qu'elle était accompagnée de filles moches. Il espérait ainsi, à la manière d'un pare-feu, tenir les garçons à distance. Dans la pratique, l'avantage pour Martina était que les garçons qui lui parlaient étaient ceux que Nadine lui avait fait comprendre auparavant.


A la fin de la puberté, seule Nadine, la plus jeune de ce triumvirat de voisinage, n'était plus vierge et décida de ne fréquenter les garçons que pour le plaisir et de ne pas s'engager dans une relation amoureuse. Elle a toujours ressenti "Tu veux venir avec moi ?" comme une invitation à une aventure sexuelle.


A l'âge de dix-sept ans, Nadine a quitté la maison familiale et a commencé un apprentissage dans une imprimerie communiste dirigée par un couple germano-kurde. Elle y a appris à imprimer des tracts, des journaux de gauche et des livres. Elle voulait s'assurer de pouvoir imprimer elle-même lorsque le vent politique tournait et que la censure bannissait les voix critiques.


Les racines de Nadine se trouvaient en Allemagne de l'Est et en Pologne, parce que sa famille était réfugiée et que sa grand-mère Hanni, une boulangère et pâtissière soi-disant peu instruite, luttait secrètement contre les nazis et soutenait les travailleurs forcés affamés dans la Ruhr sous peine de mort, tandis que les intellectuels soutenaient le nazisme.


Son arrière-grand-père est revenu blessé de la Première Guerre mondiale et a été assassiné par les nazis dans le cadre du programme d'euthanasie, deux grands-pères sont morts des suites de la Seconde Guerre mondiale, laissant derrière eux des grands-mères traumatisées, violées par des soldats soviétiques. C'est pourquoi elle a ensuite étudié l'histoire allemande, les relations internationales, la psychologie, les sciences politiques et l'économie.


Elle a été la première femme, la première personne de sa famille, toutes générations confondues, à étudier avec succès et à être censurée par les forces réactionnaires du monde scientifique allemand, qui l'ont finalement contrainte à survivre dans la prostitution et à poursuivre son combat pour l'éducation en tant que militante internationale. Mais nous y reviendrons plus tard.


A l'université, elle pouvait expliquer à ses camarades, avec de grands gestes, comment fonctionne l'orgasme vaginal et qu'il vaut mieux arracher les poils sur les seins. Elle expliquait l'angle d'entrée du pénis lors des rapports génitaux, qui doit être choisi de manière à appuyer sur le point G. La plupart ont échoué parce qu'ils n'avaient aucune idée de la physique.


Dégoûtée, elle s'est détournée d'une amie qui lui montrait ses mamelons recouverts de poils. Plus tard, Nadine était une sorte de mante religieuse qui jetait les garçons hors de son lit lorsqu'elle constate que ses ongles de pieds étaient trop longs. Nadine ne supportait pas non plus les piaillements féminins. C'est pourquoi elle évitait généralement les groupes de soutien, qui étaient pour elle la même chose.


Nadine a tout de même eu sa première fois à un moment donné et, à partir de là, de très nombreuses fois, elle a compté 100 amants en cinq ans et a fermé la liste lorsqu'elle a rencontré son futur mari, qui était tout aussi remuant. Ensemble, ils se sont remémorés plus tard une période aventureuse et son mari a décrit à plusieurs reprises comment il pouvait gicler jusqu'au plafond de la chambre.


Chez Nadine, le record d'orgasmes était de seize en huit heures. Elle l'avait établi avec un ingénieur en plastique, raison pour laquelle elle a passé un an chez lui. Lorsqu'il a voulu l'épouser, une dépression l'a frappée et elle s'est retrouvée à l'asile. En fait, il était vendeur de matières plastiques, donc ingénieur commercial avec un diplôme de fin d'études secondaires, et il l'a traitée de maire de l'asile de fous parce qu'elle ne voulait pas jouer au tennis avec lui la veille de Noël.


La femme qui lui a succédé s'est également séparée de l'ingénieur lorsqu'elle est tombée enceinte de lui et s'est réfugiée chez un autre homme incapable de procréer, aux revenus plus élevés et titulaire d'un doctorat. L'ingénieur ne s'en est jamais remis. D'autant plus qu'elle était rousse et portait des talons aiguilles rouges au lit. Il n'a jamais pu revoir son enfant et, avec l'âge, tous deux s'étaient tellement éloignés qu'ils ne se sont rencontrés qu'une seule fois et se sont tus côte à côte.


Le successeur de l'ingénieur était à son tour un peintre en bâtiment qui grattait toujours le papier ingrat du mur quand il baisait et dont elle s'est séparée parce qu'il ne savait pas conduire. Il freinait toujours sur la voie de dépassement et roulait à 100 kilomètres à l'heure en première.




Là où les hauts fourneaux brûlent


Nadine avait grandi dans la Ruhr. Une ville où les hauts-fourneaux étaient incandescents, où les ouvriers faisaient régulièrement grève à Duisburg Rheinhausen et montaient sur les barricades lorsque les changements structurels de l'industrie du charbon et de l'acier ont commencé dans les années quatre-vingt et sur lesquels Nadine a ensuite écrit sa thèse. Dans les années soixante-dix, les années de son enfance, la suie recouvrait encore les rues comme à Bitterfeld après la chute du mur et colorait le ciel du Rhin et de la Ruhr d'un gris sombre. L'histoire de Bitterfeld était encore plus horrible que celle de la Ruhr, car c'est là qu'a été produit dans les années 1930 le Zyklon B par I.G. Farben, l'agent de destruction utilisé dans les camps d'Auschwitz qui a anéanti la vie de 1,1 million de personnes et où se déroule aujourd'hui Dark Tourism. Ici, il s'agit moins de commémoration et de souvenir que de méditation et de train fantôme.


Dès son plus jeune âge, Nadine a développé une bronchite sévère comme sa mère, qui s'est transformée en asthme. Depuis, le spray contre l'asthme qui lui a sauvé la vie se trouvait dans son sac à main à côté du rouge à lèvres.


Nadine a grandi les premières années dans un milieu petit-bourgeois à Neudorf, juste à côté de ce qui allait devenir l'université, qui était auparavant un hôpital. La salle d'accouchement dans laquelle elle est née était la salle de cours de ses études politiques. Le lieu de sa naissance est devenu le lieu de son destin professionnel.


À l'âge de sept ans, elle a dû quitter son environnement bien-aimé, car son père avait fait construire à Hochfeld, un quartier ouvrier qui comptait alors 70 pour cent d'immigrés. Aujourd'hui, le pourcentage d'immigrés dans les écoles primaires est de 100 pour cent. Son lycée offrait aux diplômés de la Hauptschule la possibilité de passer leur baccalauréat, c'est pourquoi elle avait de nombreux camarades issus de l'immigration. Alors que d'autres enfants du voisinage et camarades de classe évitaient le contact avec les soi-disant étrangers, Nadine était toujours à la recherche de nouvelles expériences. C'est pourquoi elle a été invitée à des mariages par de nombreux amis turcs, parce qu'elle était une nomade blanche.


Dans la maison délabrée que son père avait achetée à Hochfeld, il n'y avait que des Turcs. Lorsqu'un autre enfant y est né, Nadine a été chargée d'apporter un cadeau à la famille pour la naissance de l'enfant. La mère lui a donné de l'argent pour acheter le cadeau et l'apporter à la famille. Nadine a emmené avec elle un enfant du voisinage qui se tenait timidement à l'écart, car il avait peur des étrangers. La famille turque était très contente et les a invitées à prendre le thé. Les Allemands ne venaient généralement pas en visite à l'improviste, et encore moins le propriétaire ou l'enfant du propriétaire. Rétrospectivement, la rencontre avec les enfants turcs a été un événement clé et devait devenir la base de tout le reste.


Peu après avoir déménagé dans le nouveau quartier, Nadine et sa sœur sont allées jouer dans le parc d'en face. Alors qu'elles étaient absorbées à creuser dans le sable, un groupe de jeunes est arrivé et le chef a sorti un couteau à cran d'arrêt et a plaqué Nadine au sol. Elle a juste eu le temps de crier à sa sœur de quatre ans de rentrer rapidement à la maison.


Nadine ressemblait à un garçon avec ses cheveux coupés court et son air de voyou, et c'est sans doute pour cela que le chef l'avait confondue. Lorsque Nadine s'est retrouvée sous lui et qu'il a agité son couteau devant son nez, elle a crié à l'aide et, à force de résistance et de coups de pied, a réussi à se dégager et à s'enfuir. Le problème dans son quartier n'était pas les étrangers, mais les allemands incapables de vivre en communauté. Elle l'a compris très tôt.


La foule signifiait violence, parents qui se battent et crient, pauvreté, dettes, alcool. C'est dans ce cycle qu' évoluait son quartier. Peu avant que le père de ses camarades de jeu ne meure d'un foie abîmé, elle lui a rendu une dernière visite à l'hôpital et lui a remis une bouteille de champagne rouge de Crimée au nom de son père. Après tout, il devait boire quelque chose de bon avant de mourir. Le jour même de l'enterrement, la somme d'assurance que la veuve a reçue a été discutée dans le cercle familial restreint. La veuve était très soulagée, car grâce à cet argent, elle pouvait désormais mener une vie sans dettes.


Les trois orphelins n'étaient pas libres, parce que la mère frappait régulièrement et Nadine avait alors des crises de rire qu'elle ne pouvait réprimer, c'était une façon de gérer sa peur.


Elle se moquait aussi de sa propre mère lorsqu'elle frappait parce qu'elle avait à nouveau les nerfs à fleur de peau. Ils se mettaient déjà en colère lorsque Nadine ne faisait pas ses devoirs, mais ses tâches ménagères. Dans cette famille, il n'y avait pas de lieu de retraite où l'on pouvait lire et étudier sans être dérangé, c'est pourquoi elle repoussait cela à la nuit et lisait ou dessinait en cachette jusqu'au petit matin avec une lampe de poche.


Dans son quartier, personne n'allait au lycée, c'est pourquoi elle était victime de harcèlement. De même, beaucoup ne voulaient pas jouer avec elle parce qu'elle était la fille du propriétaire. Le propriétaire qui récupérait les dettes auprès des parents.


Et elle ne voulait pas jouer avec sa sœur cadette. Elle ne pouvait rien faire avec elle, elle était tout simplement très différente d'elle, ce qui explique pourquoi, dès le début, le courant ne passait pas entre elles. La sœur cadette était la favorite de la famille parce qu'elle tenait de sa mère par son caractère - naïve, soumise, agressive - et de son père par son apparence. Blonde et trapue. Elle était une enfant désirée et Nadine un accident. Nadine n'avait rien en commun avec personne dans la famille et était l'ennemi dans sa propre maison. Les professeurs ont dû se battre pour qu'elle puisse aller au lycée, ils ont dû aller voir le père en privé et lui parler comme à un vieux cheval. Le père, qui méprisait les livres et lisait les journaux illustrés, avait espéré que l'aînée reprendrait l'entreprise familiale. Elle devait faire un apprentissage dans l'artisanat à seize ans, pour ensuite épouser un maître artisan et fonder une famille et faire entrer la dynastie d'artisans dans le XXIe siècle. Le lycée a contrarié ses calculs et les autres enfants étaient totalement inadaptés à la gestion de l'entreprise. Le fils de sa deuxième épouse, né sur le tard, est devenu dealer de drogue et a arnaqué des hommes en se faisant passer pour une femme dans des tchats, grâce à Romance Scam. L'enfant désiré, quant à lui, n'avait pas inventé le travail, a abandonné les formations que Nadine lui avait données et a épousé un criminel avec lequel elle a eu trois enfants gâtés, qui avaient tous déjà développé des allergies, un TDAH, une dépression, un diabète et un surpoids.




Franz Josef Strauß a eu une mention au baccalauréat


C'était un mélange de négligence et de tyrannie auquel Nadine se voyait soumise. Son tempérament et son impertinence se traduisaient à chaque fois par un coup sur la bouche. Sa lèvre éclatait lorsque la lourde bague Cartier de sa mère, ornée de brillants, la frappait de plein fouet. Le père n'était pas une brute, mais il aurait pu passer pour un kapo sadique dans un camp de concentration. Il aimait l'argent, le politicien Franz Josef Strauß, torturer les animaux et les enfants et se moquer de sa progéniture. Sa famille et ses enfants n'étaient que des goinfres qui lui “dévoraient les cheveux de leur tête”. Peu avant la construction du mur, lui et ses proches avaient quitté la RDA pour l'Ouest, abandonnant maison et ferme. Il a avait eu une enfance autoritaire dans une petite ville de Saxe et, enfant, il devait déjà travailler dur physiquement. Son père était lui aussi maître artisan et dirigeait son régime d'une main de fer.


Tout le monde devait s'incliner, les enfants devaient marcher sur la pointe des pieds et toujours rester silencieux pour ne pas déranger le vieux ; les demi-frères et demi-sœurs n'ont rien reçu plus tard lors de la rétrocession de biens immobiliers de la RDA, car ils n'étaient pas les enfants biologiques. Ils détestaient d'autant plus leur frère, qui s'est emparé de la maison natale, désormais classée monument historique, et l'a malheureusement revendue à un prix défiant toute concurrence, sans que les frères et sœurs n'aient eu leur mot à dire.


Dans les années soixante-dix et quatre-vingt, le père de Nadine l'emmenait toujours avec lui lors de ses nombreux voyages en Allemagne et à l'étranger. Parfois, ils rendaient visite à ceux qui étaient restés, à la parenté pauvre en Saxe, et le père arrivait en Porsche pour montrer à la parenté tout le chemin qu'il avait parcouru à l'Ouest. Il fronça les sourcils après qu'on eut cassé son étoile Mercedes sur la voiture là-bas, et remarqua qu'il y avait aussi des chaos en RDA. Il ne lui vint évidemment pas à l'idée que les insignes du capital semblaient quelque peu déplacés en RDA. Il voulait absolument aller très haut avec le peu de connaissances et de capital symbolique qu'il avait et ne pas finir dans une petite boîte comme son père. Son père le mettait en garde et lui disait souvent que celui qui volait haut pouvait vite se retrouver tout en bas. Car le grand-père était prudent et n'avait survécu à l'époque nazie que parce qu'il s'était caché dans le marais en tant que dissident, raison pour laquelle son fils idéologisé le considérait apparemment comme un faible parce qu'il avait évité la guerre. En fait, le père était jaloux de Nadine parce que, enfant, il ne pouvait pas aller au lycée et ne pouvait donc pas devenir architecte, comme il l'a avoué en secret à Nadine. C'est la raison pour laquelle Nadine était constamment moquée, rabaissée, ridiculisée, humiliée, afin qu'elle ne puisse pas s'imaginer être meilleure que les autres.


Pourtant, Nadine pensait être spéciale. Plus elle était isolée à l'intérieur et à l'extérieur de sa famille, plus elle croyait en une force supérieure qui la sortirait de ce taudis mental. Elle a été forcée d'adhérer à des clubs de tennis et de natation de la classe supérieure et a observé les gens avec lesquels elle n'avait rien en commun. Parfois, elle croyait que des extraterrestres l'avaient déposée sur un court de tennis dans la Ruhr, “pour ainsi dire” comme expérience, afin d'étudier les humains et de voir si cela valait la peine de visiter la planète Terre. Pour autant que les extraterrestres aient écouté leur terrienne Nadine, l'opération n'en valait pas vraiment la peine. Lorsqu'ils ont décidé de ramener Nadine sur la planète H1, celle-ci avait déjà décidé de quitter la Terre et a avait fait plusieurs tentatives de suicide. Un premier séjour dans un hôpital psychiatrique à l'âge de dix-huit ans lui a sauvé la vie et elle pouvait désormais s'aventurer dans de nouveaux univers.


Le détour vers l'enseignement supérieur a été laborieux et, pour elle qui a avait échappé au système, jalonné de nombreuses déviations. Ce n'est que grâce au soutien de tierces personnes, enseignants et professeurs, que Nadine s'est émancipée de sa famille d'origine et a décidé de partir pour Berlin après ses études universitaires. En tant que politologue, elle était au courant du déménagement imminent du gouvernement et, après ses études en 1995, elle voulait se précipiter vers l'endroit où la musique allait bientôt jouer. Au centre de gravité du pouvoir politique.


Nadine n'était pas seulement la première femme, elle était aussi la première personne d'une famille d'artisans traditionnelle à avoir réussi à entrer au lycée et à obtenir un diplôme universitaire, même si son père avait longtemps hésité. Elle voulait maintenant devenir professeur. C'était la seule issue pour survivre au capitalisme dans une petite niche où l'on pouvait tranquillement faire de la recherche et enseigner. Cependant, le monde scientifique s'est avéré être une impasse et elle a quitté l'université en désaccord et n'a jamais terminé sa thèse de doctorat. C'est exactement ce que Nadine avait toujours redouté le plus qui s'était produit. Qu'on la contraigne au silence par la censure. Le gatekeeping désigne la limitation de la quantité d'informations par la sélection de thèmes considérés comme dignes d'être communiqués, estime Wiki. Ou comme le dit Diether Dehm : "Le néolibéralisme n'arrête ni le bœuf ni l'âne dans sa course". Nadine avait un talent naturel pour la recherche et l'enseignement universitaires, c'est du moins ce que lui ont dit plusieurs professeurs, raison pour laquelle elle s'est lancée dans cette aventure. Mais le traitement dégradant en tant que femme de gauche qu'elle a subi dans l'enseignement supérieur allemand a été dévastateur. Pendant quelques années, elle a rédigé une thèse de doctorat sur le branding des nations et a également passé un séjour de recherche à Chicago, mais son travail n'a pas été accepté par le jury allemand, car il critiquait les politiques néolibérales qui favorisaient le branding des États-nations.


Il n'y avait pas de liberté scientifique, cela devint vite évident. Déjà pendant ses études, un professeur lui reprochait, en présence des étudiants et après un exposé, de saper l'ordre des valeurs libérales et démocratiques de la République fédérale d'Allemagne et lui recommandait de rendre son passeport allemand. En bref, il l'a traitée comme une terroriste de la RAF. Pourtant, elle avait simplement calculé que l'aide au développement du gouvernement fédéral pour l'Asie était une bonne affaire. Qu'y avait-il de mal à cela ? Elle a ensuite soumis ce travail à un autre professeur, expert en politique internationale, qui l'a également encouragée à obtenir un doctorat. Comme d'autres professeurs l'ont proposé par la suite, elle a cru un moment qu'elle était faite pour les hautes sphères et s'est lancée dans cette aventure. Une aventure qui s'est terminée à Chicago.


Juillet 1998. Une chaleur étouffante attendait Nadine à Chicago, à laquelle elle a échappé en prenant un taxi climatisé. Son ex-amant G. l'attendait dans son appartement de Lake Shore Drive. Elle y a dormi une ou deux nuits avant de s'installer dans sa chambre à l'International House of Chicago, sur le campus.


Le soir, elle est allée manger chinois avec G. Nadine a vu pour la première fois des biscuits de fortune. Sur le minuscule papier était écrit : "Le bonheur qui se lève dans l'œil de celui qui pense est le bonheur de l'humanité".


G. était le premier et le dernier professeur avec lequel elle avait eu une relation. Bien sûr, il n'avait jamais mentionné qu'il était marié. Ce fut un choc et une raison de se séparer immédiatement. Nadine voulait la symbiose jour et nuit, pas être une maîtresse.


Elle appelait toujours G. son mâle Michelin. En raison de sa corpulence. Grâce à son invitation à Chicago et aux recommandations de ses directeurs de thèse, elle réussit à toucher les plafonds de verre. Le premier pas était fait. Il ne lui restait plus qu'à les franchir.


Nadine a rencontré G. lors d'un congrès sur Nietzsche. Elle l'a observé en secret, alors qu'il se rongeait nerveusement les ongles, avant de se lever soudainement et de donner une conférence libre, sans papier. Contrairement aux scientifiques allemands qui lisaient tout sur du papier.


Sa journée précédente avait été si impressionnante qu'elle l'avait abordé et qu'ils s'étaient donné rendez-vous le soir pour boire un verre de vin.


La chaleur de Chicago les étouffait. Nadine dit au revoir à G et s'installa dans sa chambre, qui allait devenir sa maison pour les prochains mois. Pas d'air conditionné, mais un ventilateur branlant qui labourait l'air chaud et humide. La chambre ressemblait à une cellule de prison de quatre mètres carrés dans une université d'élite.


C'est à partir de cette chambre d'étudiant qu'elle entreprit désormais ses excursions dans les bibliothèques et les librairies, qu'elle discuta avec les professeurs des résultats de ses recherches et qu'elle fit la connaissance d'autres doctorants, comme Neil Brenner, qui allaient l'influencer durablement. Mais tout ne se passait pas aussi bien que prévu.


Tout d'abord, sa carte de crédit a été bloquée par une erreur du vendeur alors qu'elle achetait des photographies dans un marché d'art. Se retrouver sans carte de crédit aux États-Unis est meurtrier et elle a dû demander à son père de l'aider à s'en sortir par un appel en PCV.


De plus, un après-midi, Nadine a pris le mauvais train à Downtown et s'est retrouvée non pas sur le campus, mais dans le ghetto de Chicago, où un séjour pour les Blancs peut signifier un danger de mort. Elle a erré avant qu'un chauffeur de taxi noir ne l'embarque enfin et la ramène saine et sauve.


Le chauffeur, qui a immédiatement verrouillé son taxi de l'intérieur, était hors de lui et l'a grondé parce qu'elle se mettait en danger en tant que blanche. Chez Nadine, les images s'étaient immédiatement imprimées, du Southside, comme après une guerre civile. Avec des silhouettes noires émaciées et des regards désespérés qui se gravaient dans son cerveau.


Nadine n'avait jamais vu une telle pauvreté absolue dans un pays industrialisé. Et les États-Unis sont le pays industrialisé le plus développé du monde. Sauf les bidonvilles de Calcutta des années plus tard, où elle se trouvait en Inde à l'occasion de la conférence mondiale sur le sida et où elle a manifesté avec 10 000 travailleurs du sexe dans le plus grand quartier rouge d'Asie du Sud-Est, Sonagachi.


Les bidonvilles de Chicago : des baraques d'habitation, des trous à la place des fenêtres, des épaves de voitures, des gens dont les yeux exprimaient la résignation et le désespoir, faisaient comprendre que les États-Unis étaient toujours un régime raciste. Son rêve américain s'était envolé, elle traversait une grave dépression.


Elle est restée une semaine au lit, les yeux rivés sur le ventilateur qui gémissait. Des milliers d'étudiants ont dû souffrir le martyre dans cette chambre avant de s'éparpiller aux quatre vents une fois leur diplôme en poche. D'autres sont restés derrière. L'université avait le taux de suicide le plus élevé des États-Unis.


Elle voulait comprendre pourquoi il en était ainsi. Nadine en a parlé avec d'autres étudiants, y compris des bidonvilles de Chicago. Elle s'est liée d'amitié avec une étudiante noire, Ami. Ses parents étaient enseignants à Chicago, elle a reçu une bourse d'études comme Nadine. Elle a découvert que la cause était la situation socio-spatiale, où les riches et les pauvres se côtoyaient. Où les Blancs avaient peur des maladies prétendument transmises par les Noirs. Où l'isolement social des étudiants d'élite était tel qu'ils n'entraient jamais dans les clubs de jazz du centre-ville par peur de rencontrer des Noirs.


Elle faisait régulièrement la fête avec les étudiants d'Europe de l'Est. Nadine fréquentait les clubs de jazz du centre-ville, baisait avec un avocat afro-américain spécialisé dans les droits civiques, écoutait la bande-son de Trainspotting en boucle. Les parents de ces étudiants, tous universitaires, avaient économisé toute leur vie pour permettre à leurs enfants d'étudier aux États-Unis.


Elle enviait ses parents. Son père avait toujours pensé qu'il fallait tout faire soi-même, c'est pourquoi il était hors de question qu'il injecte de l'argent dans les études de sa fille. Nadine n'avait jamais reçu de soutien ni de soins, c'est pourquoi le blocage de sa carte de crédit a été un drame pour elle, car elle a dû demander quelque chose à son père, qui ne donnait jamais rien de son plein gré, sauf si c'était pour son propre bénéfice.


Lorsqu'elle a eu la possibilité d'effectuer un stage d'un an à l'ONU à NYC grâce au parrainage de Nadine par un député du Bundestag, son père a dit qu'il ne voulait pas financer ses vacances. Il a menacé de supprimer la pension alimentaire qu'elle avait dû réclamer en justice des années auparavant.


Les États-Unis devaient pourtant être le refuge de l'Allemagne, un pays qu'elle a vécu toute sa vie comme arriéré et où elle a rencontré des professeurs convertis au judaïsme et qui ont fait six enfants ou des professeurs qui l'ont maltraitée avec des allusions antisémites cryptiques que seuls les érudits comprenaient. "Un enfant pour chaque million", comme l'a fait remarquer un historien qui avait six enfants. Mais le temps passé aux États-Unis lui a montré que c'était encore pire ailleurs et elle a donc décidé de rentrer chez elle et de travailler comme prostituée. Car après des passages dans un cabinet d'audit, une agence de communication et au bureau de presse du gouvernement fédéral, elle n'avait là aussi en mémoire qu'un tas de connards sexistes et de serviteurs dévoués du système et d'opportunistes. C'est ainsi qu'elle est devenue lécheuse de cul à temps partiel, parce qu'elle n'était pas apte à le faire à temps plein.


Son objectif professionnel était en fait une carrière internationale en tant que scientifique ou au sein des Nations Unies. Dès l'âge de dix-sept ans, elle avait expliqué à ses grands-mères et à sa mère, dans un style féministe radical, que son destin de femme n'était jamais envisageable pour elle.


Pas de maison individuelle avec une allée de gravier ou un mariage de soutien, écarter les jambes sur commande et quémander chaque semaine une maigre somme d'argent pour le ménage. Si Monsieur était généreux et de bonne humeur, il laissait peut-être sauter un peu d'argent de poche pour s'acheter une jolie robe afin de plaire à Monsieur. Mais l'homme ne faisait des folies que si la femme était sexuellement disponible. Certaines femmes étaient prêtes à se faire enculer par leurs hommes insensibles jusqu'à un âge avancé pour ne pas sombrer dans la misère de la vieillesse.


Pas de maternité, c'est la mort de la connaissance scientifique et de la carrière. Nadine avait observé l'évolution de nombreuses femmes de sa génération. Tout se terminait dans l'impasse, par des divorces et des mères célibataires et névrosées qui tentaient désespérément d'obtenir une pension alimentaire contre leurs ex-maris. Très peu d'entre elles payaient et s'en allaient. Il s'agissait d'une génération de mauviettes irresponsables qui ne connaissaient pas la responsabilité, mais seulement l'égoïsme radical et qui votaient probablement pour les Verts ou l'AFD.


La maternité signifie la fin de toute grande carrière entre 25 et 35 ans. Nadine aurait également aimé avoir des enfants, mais tous les hommes qu'elle a rencontrés étaient totalement inadaptés à la paternité, soit parce qu'ils présentaient des troubles narcissiques qui les rendaient hautement manipulateurs, soit parce que leurs carrières étaient motivées par l'avarice, l'appât du gain et la recherche de reconnaissance. Certains avaient développé des troubles de la personnalité suite à des abus dans la petite enfance, ce qui les avait conduits à la pauvreté, à l'alcoolisme et à la violence. Tous manquaient d'empathie. Ils ne faisaient que tourner autour d'eux-mêmes.
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